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Trois-Rivières. On me choisit un hôte qui prit charge de me
fournir de tout ce qui m'était nécessaire: d'une traîne pour traîner
après moi mon petit bagage: de raquettes pour marcher sur les
neiges, etc.

"Le 27 mars, nous partîmes quatre Français, savoir: monsieur
de Normanville et moi et nos deux hommes, en compagnie d'envi-
ron quarante Sauvages, tant grands que petits. Une escouade de
soldats nous accompagna (1) la première journée, à cause de la
crainte des Iroquois. Le temps était beau, mais il n'était pas bon
pour nous, à raison de l'ardeur du soleil qui faisait fondre les
neiges. Je fus s#rpris d'une glace (2) qui manqua sous mes pieds.
Sans l'assistance d'un soldat qui me prêta la main, je n'eusse pu
me sauver du naufrage, à cause de la rapidité de l'eau qui coulait
dessous moi. Le chemin de cette première journée fut parmi de
continuels torrents rapides et parmi des chutes d'eau qui tom-
baient du haut de précipices qui faisaient quantité de fausses
glaces très-dangereuses et très-importunes, à cause que nous étions
contraints de marcher le pied et la raquette en l'eau, ce qui ren-
dait la raquette glissante, lorsqu'il fallait grimper sur des rochers
de glace, proche des saults ou des précipices; nous en passâmes
quatre cette journée-là; tout le chemin que nous pûmes faire fut
d'environ six lieues, marchant dès le matin jusqu'au soir. La fin
de la journée fut plus rude que le reste, à raison d'un vent froid
qui gelait nos souliers et nos bas de chausses, qui avaient été
mouillées depuis le matin. Notre escorte de soldats peu accoutumé
de ces fatigues, était étonné, et le fut encore davantage quand il
fallut le soir faire la cabane au milieu des neiges, comme un
sépulcre dans la terre."

Deuxième journée :
" Nous congédiâmes notre escorte et avancâmes vers le haut de

la rivière. Nous rencontrâmes à une lieue de notre gîte, une chute
d'eau qui nous boucha le passage ; il fallut grimper par dessus
trois montagnes, dont la dernière est d'une hauteur démesurée.
C'était pour lors que nous ressentions la pesanteur de nos traînes
et de nos raquettes ! Pour descendre de l'autre côté de ces préci-
pices, il n'y avait pas d'autre chemin que de laisser aller sa traîne
du haut en bas, qui de la raideur de cette chute allait au-delà du
milieu de la rivière, qui en cet endroit peut être de quatre cents
pas. Suivaient, environ de lieue en lieue, trois autres sauts d'une
prodigieuse hauteur, par lesquels la rivière se décharge avec un

(1) Le Journal des jésuites dit que le Père avait avec lui Daniel Carteron, le
,ieur Normanville et "un compagnais " ce qui veut dire une escorte.

è2> Le voyage se fit durant les sept premiers jours sur la rivière des Trois-Rivières.


